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Présentation de l'éditeur


 


« Nos jeunes aiment le luxe, ont de mauvaises manières, se moquent de l’autorité et n’ont aucun respect pour l’âge. À notre époque, les enfants sont des tyrans. »


Socrate (470 - 399 av. J.-C.)


Camille partage son temps entre sa librairie et sa fille de 16 ans, Léopoldine. Entre elles, beaucoup d’amour, une solide complicité… et pas mal de cris, parce qu’il semble que la fonction d’un ado est de rendre ses parents dingues.


Camille entretient également de bonnes relations avec son ex-mari, Paul, qui a refait sa vie avec l’homme de ses rêves, et cela ne lui a jamais posé de problèmes, pas plus qu’à sa fille. Mais, lorsque le couple parfait décide de se marier et d’avoir un enfant, d’insidieuses émotions naissent chez Camille et Léo.


Tandis que l’une a l’impression d’être la seule à ne pas avancer, l’autre se trouve confrontée au jugement de ses amis. Chacune y réagira à sa manière…


L’orage approche.


Auteur de nombreux romans à succès tels Ce crétin de prince charmant, Mes amies, mes amours, mais encore ? ou Rien de personnel, Agathe Colombier Hochberg a également publié plusieurs essais, dont un Dictionnaire des cons et autres génies avec Samir Bouadi aux éditions Pygmalion.
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À Constance et Annabelle, sans qui Léopoldine ne serait rien.









« Nos jeunes aiment le luxe, ont de mauvaises manières, se moquent de l’ autorité et n’ont aucun respect pour l’âge.


À notre époque, les enfants sont des tyrans. »


SOCRATE (470 – 399 av. J.-C.)














Chapitre 1




La fenêtre grande ouverte laisse passer un souffle d’air encore estival, un vent de liberté qui vient caresser le visage de Léo. Tournée vers l’extérieur, l’adolescente se laisse happer. La tête légèrement en arrière, elle savoure le plaisir de sentir la brise caresser ses longues mèches. Dès le premier jour, elle a choisi la même place que celle qu’elle occupe depuis deux ans déjà. Pas au dernier rang, le fond de la classe étant réservé aux cancres et aux planqués, deux titres qu’elle ne mérite pas ; ni près du radiateur, niche des marmottes qui aiment ronronner au coin du feu. Non, elle s’est assise à côté de la fenêtre, unique place acceptable pour ceux qui ont toujours envie d’être ailleurs. Ses yeux errent un moment sur la fissure qui fend la peinture jaune pâle du mur défraîchi. Léo la connaît par cœur et elle ferme les yeux pour mieux profiter du souffle qui semble la solliciter, faisant son possible pour ignorer la voix de son professeur d’histoire-géo, qui raconte d’un ton monocorde les grandes étapes de l’Empire colonial britannique. Au bout de quelques minutes, elle jette un coup d’œil à son portable. 11 h 07, pas de notification, aucun message, pas même un mot de Giulia, sa meilleure amie qui dépérit dans la salle voisine. Et elle a tellement faim. Autour d’elle, l’ambiance est studieuse et, l’espace d’un instant, elle envie ces têtes penchées, ces mains occupées à prendre des notes qui lui feront cruellement défaut le jour où… Elle chasse cette menace encore lointaine de son esprit et reprend sa rêverie. Pour la troisième fois, Benoît, son voisin, lui demande d’arrêter de faire bouger la table en secouant constamment sa jambe. « Je suis désolée, je peux pas m’en empêcher », lui dit-elle en le gratifiant d’un sourire innocent, avant de se tourner de nouveau vers la fenêtre.


Vingt minutes plus tard, Léo est dans la cour, entourée de son groupe d’amis perpétuels. Elle est dehors et elle n’est plus la même. Pleine d’énergie, elle observe, commente, fait rire l’assistance, chuchote à l’oreille de Giulia, propose une sortie le samedi suivant, et lorsque sonne l’heure de retourner en classe, elle se dirige vers la sienne avec une telle vitalité qu’on croirait presque qu’elle en est heureuse.












Chapitre 2




Léo se hisse prudemment sur la pointe des pieds pour observer l’intérieur de la librairie de sa mère. Comme chaque jour, avant d’y entrer, elle prend soin de vérifier que cette dernière est seule ou en bonne compagnie, car Léo a beau être merveilleusement sociable, elle est loin d’avoir la patience de supporter une interminable conversation avec une vieille dame esseulée pour qui la librairie du quartier constitue l’un des derniers points d’ancrage avec le monde.


Les Contemplations, c’est ainsi que Camille a nommé sa librairie, en hommage à Victor Hugo. Après son divorce, il est redevenu ce qu’il a toujours été pour elle, l’homme de sa vie, car ceux qui sont entrés dans la sienne en sont ressortis très vite. Le seul avec qui elle ne s’est pas ennuyée s’est avéré marié, et les autres l’ont rapidement déçue : soit ils fuyaient l’engagement, soit leurs centres d’intérêt divergeaient, et les premiers obstacles leur ont été fatals. Son choix ou le leur, elle ne l’a pas toujours bien su ; le fait est qu’elle est célibataire. Depuis que sa fille est autonome, elle passe six jours sur sept dans sa librairie ; chaque bibliothèque, chaque étagère en hêtre massif a été faite sur mesure par un ébéniste, elle a choisi tous les objets avec le plus grand soin et veillé à ce que les spots qui éclairent les rayonnages diffusent une lumière douce. Lorsqu’elle part en vacances ou durant les périodes de forte affluence, elle appelle sa cousine Margaux, qui vient déjà tous les samedis en renfort. La jeune étudiante s’en sort très bien et Camille pourrait davantage s’appuyer sur elle, mais elle ne la sollicite que lorsque c’est nécessaire tant elle assimile ses absences à des abandons. La librairie est son antre, un lieu qui lui ressemble autant que son propre appartement où elle accueille chaleureusement les clients, en majorité des femmes dont certaines sont devenues des amies. En bonne romantique, elle ne doute pas un instant qu’un beau jour, un homme poussera la porte ; il aimera les larges tables de campagne sur lesquelles sont posés les livres et les bibliothèques hétéroclites chinées au fil de ses promenades. De fil en aiguille, ils parleront d’un ouvrage qui leur est cher à tous deux, et à la fin de la conversation, ils sauront qu’ils finiront leurs jours ensemble.


Les Contemplations, c’est aussi une référence qui va bien à Camille, une rêveuse qui entreprend chaque lecture comme un voyage au cours duquel elle aimerait bien se perdre. Mais la réalité la rattrape toujours, une réalité qui s’appelle Léo – le diminutif de Léopoldine, un autre hommage au grand Victor. Et avec elle, un mouvement perpétuel, du bruit, des chansons scandées à tue-tête tandis que ses écouteurs la coupent du monde, et des portes qui claquent, même quand tout va bien.


À travers la vitrine, Léo aperçoit sa mère penchée sur l’écran de son ordinateur, dans une attitude qu’elle connaît par cœur. Sa silhouette menue disparaît presque entièrement derrière le comptoir, et c’est uniquement de la main droite qu’elle tape sur le clavier, sa main gauche étant occupée à lisser l’une des mèches courtes qui viennent recouvrir sa nuque. Léo entre d’un pas léger, habituée à être toujours accueillie avec tendresse. Elle s’arrête net lorsque sa mère redresse la tête avec une expression franchement agacée.


— J’ai reçu un mail, tu as été absente au cours de 8 heures.


— Oui, c’est vraiment pas juste, ils venaient de fermer la porte quand je suis arrivée.


Camille pousse un profond soupir.


— Si, c’est juste. Tu te présentes en retard, la porte est fermée. Dis-moi, ça ne va tout de même pas recommencer comme l’année dernière ? Franchement, je n’ai pas l’intention de passer ma vie à m’énerver tous les matins pour que tu sois à l’heure… surtout que ça ne marche qu’une fois sur deux ! Et puis tu as décidé d’être déléguée, alors tu dois montrer l’exemple !


— Aucun rapport. Je meurs de faim, t’as pas du chocolat ?


— Non, et on va bientôt dîner. Pourquoi rentres-tu si tard d’ailleurs ?


— J’étais avec Giulia, elle a encore eu un problème de scooter.


Léo entreprend alors d’expliquer à sa mère chaque détail de la panne, dans un récit aussi circonstancié que si elle était garagiste. Comme toujours lorsqu’elle évoque sa meilleure amie ou n’importe laquelle de ce que sa mère nomme « ses amies passagères », elle s’exprime avec passion, ignorant avec entrain l’ennui profond qui se lit sur le visage de Camille. Pourtant, celle-ci la laisse parler ; d’abord parce qu’elle sait qu’il est inutile de tenter de l’interrompre quand elle est lancée, ensuite parce qu’elle aime la générosité avec laquelle sa fille lui fait part des menus événements de sa vie. Si ça pouvait toujours durer. Et si elle pouvait seulement élever le débat.


— Ma chérie, il va falloir envisager de faire du tri sélectif dans nos conversations. Les problèmes de scooter de Giulia par exemple, c’est pour la poubelle verte : quand tu m’en as parlé une fois, on n’y revient plus ! Mais tout ce qui est scolaire ou sentimental, c’est poubelle jaune, ça se recycle autant que tu veux.


— Giulia est ma meilleure amie, ça la rend recyclable à vie, répond Léo qui ne se laisse pas abattre si facilement.


Vaincue, Camille s’attelle au petit rituel de fermeture de sa librairie. Lorsqu’elle a terminé, elle prend le bras de sa fille tandis qu’ensemble, elles parcourent les deux cents mètres qui les séparent de leur appartement. Pas une seconde, Léo ne s’est tue, et sa mère s’est laissé bercer par son babillage. À peine la porte passée, l’adolescente enlève ses bottes et se laisse tomber dans l’énorme pouf beige rempli de microbilles où elle passe le plus clair de son temps. 


— Tu n’as pas de devoirs ?


— Non, je crois pas.


— Alors tu m’aides à préparer le dîner ?


À l’idée de s’arracher du gros sac douillet dans lequel elle est si confortablement vautrée, une immense détresse s’empare de Léo.


— Attends, je vérifie quand même… 


Exactement la réaction qu’espérait Camille. Elle sait mieux que personne combien sa fille est paresseuse, et si elle lui propose régulièrement de participer aux tâches ménagères, c’est parce qu’elle sait que c’est la meilleure façon de l’inciter à travailler un peu. La plupart des matières ennuient Léo, et c’est suffisant pour qu’elle se croie autorisée à les traiter avec la désinvolture qui la caractérise. 


En attendant, elle envoie un SMS, puis s’enfonce encore plus profondément dans le pouf.


— Allez, s’impatiente sa mère, lâche ton portable et va vérifier.


— C’est ce que je viens de faire, j’ai posé la question au groupe de la classe et j’attends que quelqu’un réponde.


— Pourquoi attendre ? Regarde dans ton agenda.


— Je suis pas sûre d’avoir tout noté…


— Comme d’habitude, soupire Camille. Mais quand est-ce que tu seras autonome ? Tu es en 1re, tu devrais savoir ce que tu as à faire, c’est quand même dingue !


— Qu’est-ce qui est dingue ?


— Tu dépends toujours des autres !


Léo plante son regard serein dans celui de sa mère et lui sourit.


— Et alors ? 












Chapitre 3




Debout sur l’estrade, Léo a le cœur qui bat. Pour la première fois, l’équipe pédagogique a décidé que les postulants au rôle de délégué devraient faire un discours pour expliquer à leurs pairs pourquoi ils méritent d’être élus, et comme par hasard, ça tombe l’année où elle se présente. Pourquoi pas des affiches et une équipe de campagne pendant qu’ils y sont ? Cela dit, ça ne la dérange pas trop de se mettre en avant. Même si elle a le trac, ça lui permet de se familiariser avec la scène, et à deux heures de son audition pour intégrer la troupe de théâtre du lycée, c’est un parfait entraînement. Elle se porte volontaire pour passer en premier, c’est toujours mieux d’aller au-devant des épreuves, comme le lui a dit son père le jour de son premier récital de piano de fin d’année. Étant donné la piètre qualité de sa performance et le talent des petits pianistes qui lui avaient succédé, ce conseil s’était avéré précieux et elle ne l’avait jamais oublié. Sans compter le fait qu’ils étaient tous impeccablement coiffés alors que sa barrette s’était décrochée au premier accord, un autre traumatisme.


L’adolescente n’a pas préparé de discours, mais elle sait ce qu’elle a à dire. Elle ne supporte pas l’injustice et n’aura jamais peur de défendre ses camarades. Ils ont déjà eu l’occasion de s’en rendre compte, elle n’a pas sa langue dans sa poche, et la solidarité est une valeur essentielle à ses yeux, alors qui mieux qu’elle pour les représenter ? C’est ce qu’elle leur dit en substance, avec des mots parfois maladroits mais un enthousiasme à toute épreuve. Et lorsqu’elle regagne sa place, le sourire confiant qu’affiche l’amie qu’elle a désignée pour être sa sous-déléguée achève de la rendre optimiste. Petite vérification dans l’objectif de son téléphone : sa queue de cheval n’a pas bougé. C’est un signe.


Les quatre autres candidats défilent. D’abord une fille, qu’elle écoute d’une oreille distraite tandis que celle-ci bafouille un discours un peu confus dans lequel elle promet des négociations musclées pour faire valoir les droits des lycéens, et une forte mobilisation en cas d’échec, voire un blocus ou une grève. Léo jette un coup d’œil à la ronde ; il faut croire que sa classe comporte peu de futurs syndicalistes car personne ne semble concerné. Vient le tour d’un garçon qu’elle a à peine remarqué depuis la rentrée. Bon élève mais timide, il fait partie de ceux qui se présentent à la dernière minute, parce qu’ils se sont fixé un défi personnel, et que leur candidature tardive a privés d’une campagne de lobbying sans laquelle ils n’ont guère de chances d’être élus. Et lorsqu’il quitte l’estrade après avoir inscrit « Votez Romain » sur le tableau, une partie des élèves se consultent d’un air inquisiteur signifiant : « Who the fuck is Romain ? » Lui succède une nouvelle, qui contrairement à lui a su se faire remarquer dès le premier jour. Exubérante, toujours vêtue avec recherche et affublée de bijoux voyants, cette grande rousse est aussi une candidate de la dernière heure. Sous le regard atterré de Mme Boury, elle avoue à demi-mot s’être présentée pour le fun, et avec autant d’enthousiasme que si elle était en train de postuler pour un job de GO, elle développe son seul argument, à savoir qu’en cas de victoire, elle saura mettre de l’ambiance. 


Enfin, Benoît, le voisin de Léo, clôt le défilé. Très bon élève, plutôt beau gosse, il est d’une rare éloquence et la moitié des filles de la classe sont folles de lui. Pas Léo, qui l’a connu en cours de latin l’année précédente et le trouve horripilant. Prétentieux et lâche. Le pire, ce sont les regards condescendants qu’il lui lance quand elle a une mauvaise note. Il pourrait compatir, mais non. « Qu’est-ce que t’as foutu ? C’était simple pourtant… » Oui, tout est simple quand on travaille. Et son discours, il l’a bien travaillé. Écrit, imprimé même, et jetant des coups d’œil discrets à ses notes, il expose sa profession de foi avec la plus parfaite assurance. C’est clair, il y en a qui se croient à la présidentielle. « J’avais préparé un long speech, mais puisque je n’ai que trois minutes, je m’arrêterai aux grandes lignes », déclare Benoît d’un air modeste. Il expose ses idées avec clarté et conviction, puis quitte l’estrade après avoir conclu avec un solide argument : s’il est élu, il donnera son numéro à tous et sera à l’entière disposition de chacun.


La moitié féminine de la classe bruisse avec une émotion palpable. Merde, se dit Léo, c’est foutu. Elle constate tout de même un certain agacement chez les garçons qui ont observé Benoît prendre douze longueurs d’avance sur toutes les filles convoitées de la 1re S1. Ce n’est pas gagné pour autant, loin de là.


— On passe au vote, déclare Mme Boury, le professeur de français qui, elle aussi, semble être sous le charme.


Un saladier emprunté à la cantine circule à travers les rangées et deux élèves sont désignés pour le dépouillement, l’un pour déplier les bulletins, l’autre pour reporter le compte au tableau.


Le suspense s’installe, et il s’intensifie au rythme des petits traits de craie tracés devant les prénoms des candidats. 10 voix pour Léo, 13 pour Benoît, 3 pour Romain, 7 pour la GO et 5 pour la syndicaliste.


— Personne n’atteint la majorité, il n’y a donc pas d’élu au premier tour et nous allons procéder au second tour ! annonce Mme Boury avec éclat. Les trois candidats qui ont obtenu le plus de voix restent en lice. 


Elle lance un regard furieux à la GO, adresse un sourire navré à Romain, et ignore superbement la syndicaliste – si les élèves aussi commencent à se mettre en grève, où va-t-on ?


Tout au long du dépouillement, Léo et Benoît sont restés impassibles, s’efforçant de s’ignorer mutuellement, ce qui leur a demandé d’énormes efforts. Ils continuent à s’ignorer et font de même avec le reste de la classe tandis que chacun vote pour la seconde fois. Saladier de cantine, désignation de deux nouveaux volontaires, et les bâtonnets recommencent à s’aligner au tableau.


Léo affiche un sourire détendu, mais intérieurement, elle multiplie les prières désordonnées et jure de travailler au moins deux heures tous les soirs si elle réussit à battre ce fayot de Benoît. Lui-même s’est adossé à sa chaise, dans une attitude parfaitement humble et sereine. Durant le dépouillement, il ne bouge que pour lever un peu son visage vers l’avant, un peu comme s’il tendait l’autre joue, ce qui achève de lui donner un air christique.


La seule qui affiche sans complexe son émoi est Mme Boury. Trépignant et haletant, elle clame haut et fort le nouveau décompte à chaque bulletin déplié, sans doute au cas où l’un de ses trente-huit élèves de 1re ne saurait pas lire. C’est le seul moment où Léo s’autorise à jeter un coup d’œil à Benoît, histoire de voir s’il a les mêmes envies de meurtre qu’elle, mais son visage exprime toujours le même flegme. Cette fois, Léo et Benoît ont obtenu 14 voix chacun, tandis que la GO en cumule 10.


— Toujours pas de majorité absolue ! s’étrangle Mme Boury.


Les élèves commencent à trouver la situation extrêmement plaisante, d’autant qu’un troisième vote réduirait fortement les chances de travailler lors de ce cours. Mais leur professeur de français ne l’entend pas de cette oreille, elle a prévu d’entamer La Chartreuse de Parme ce matin, et il est grand temps de s’y mettre. Léo et Benoît seront tous les deux délégués, et la GO sera leur suppléante. Ils se répartiront les rôles avec équité tout au long de l’année, idem pour les conseils de classe ; et vive la démocratie.


Tandis qu’elle serre la main que lui tend mollement Benoît, Léo se demande si c’est la meilleure ou la pire journée de sa vie. Elle peine à trouver une réponse et en conclut que c’est l’issue de son audition de 18 heures qui en décidera.


Le thème choisi par le professeur de théâtre l’a amusée – « Revisiter une fable de La Fontaine » – et elle a adoré préparer son texte avec sa mère. Camille n’a pas ménagé sa peine et, au bout du compte, Léo ne présentera pas une seule fable mais plusieurs, habilement compilées de façon à représenter une conversation entre plusieurs animaux emblématiques de l’œuvre du poète.


L’enjeu est de taille, parce que parmi les « anciens » de la troupe du théâtre, il y a Aurélien. Un élève de terminale qui l’obsède depuis qu’ils ont passé une heure à des tables voisines au café. Elle a aimé sa voix, le mélange de douceur et d’assurance avec lequel il s’exprime, la longue mèche brune qui lui barre le visage, sa façon de rire généreusement mais sans ostentation, sa longue mèche brune, l’ironie avec laquelle il a remis à sa place une fille aux idées conservatrices, le fait qu’il parle d’un livre qu’il a adoré alors que presque personne ne lit en S, la nonchalance avec laquelle il a soudain quitté la table comme s’il n’avait tout simplement plus rien à y faire et sans chercher à se justifier, le léger sourire qu’il a adressé à ses amis en longeant la baie vitrée du café. Sa longue mèche brune. Aurélien.


Depuis ce jour, les yeux de Léo se sont transformés en scanner dernière génération ; où qu’il soit dans la cour du lycée ou dans les environs, elle le repère à cent mètres. Même de dos.


Lui ne l’a pas remarquée ou alors il fait très bien semblant. Peu importe, bientôt il saura qui elle est puisqu’elle va intégrer la troupe de théâtre. À condition d’être sélectionnée.


Léo a répété tout au long de l’été et elle se sent prête. Bien plus prête que pour l’élection des délégués qui s’est bien terminée en somme. Certes, ils n’étaient pas quatre-vingts candidats. Mais parmi les aspirants comédiens, il y en a peu qui doivent être aussi motivés qu’elle. C’est du moins ce qu’elle se dit pour chasser le trac qui croît au fur et à mesure qu’elle s’approche de la salle de spectacle du lycée.


Une bonne dizaine de jeunes gens se tiennent debout devant l’entrée ; de toute évidence, ils ont été convoqués par ordre alphabétique et Léo comprend vite qu’elle sera la prochaine. Parfait, toujours devancer l’obstacle.


La porte s’ouvre enfin et la voix grave du professeur de théâtre appelle son nom. En entrant, Léo croise la concurrente précédente ; elle est rouge comme une tomate et il se pourrait qu’elle ait les larmes aux yeux. Léo s’empresse de détourner le regard et entre d’un pas conquérant.


 


À l’autre bout du lycée, Camille est venue assister à la réunion de parents d’élèves. Mme Boury, qui est aussi le professeur principal, a demandé à chaque élève de laisser une feuille avec son nom et son prénom sur la table, afin que les parents s’asseyent à la place de leur enfant.


— On fait comment quand on est deux ? s’enquiert une maman solidement accrochée au bras de son mari.


— Exactement comme ça, répond Mme Boury qui n’avait pas prévu cette éventualité.


Et elle laisse les malheureux couples qui lui ont fait l’honneur de venir à deux gérer seuls leur problème de chaise.


Tandis que la réunion commence, Camille regarde autour d’elle. Une majorité de mères, quelques pères, et bien qu’elle n’en connaisse aucun, il semble évident que l’on peut identifier qui sont les bons et les mauvais élèves juste en observant leurs géniteurs. Dans les familles qui assurent, il y a les parents qui ont toujours une question à poser ; le site du lycée, l’accès aux évaluations et au cahier de textes virtuel n’ont plus de secrets pour eux, et ils prennent compulsivement des notes sur des carnets tout propres. Au dernier rang, les familles de cancres ; visiblement, ils ne sont au courant de rien, ne prennent aucune note, et doivent emprunter un stylo pour remplir la feuille de coordonnées. Camille se dit qu’elle se situe pile entre les deux ; certes, elle a un carnet tout neuf et un superbe stylo, mais elle a peu de mérite puisqu’elle en vend dans sa librairie. Incidemment, elle vend aussi des livres, et se demande pourquoi elle fait partie des rares parents qui n’ont pas été informés de la liste d’œuvres que leur progéniture présentera au bac français. Une mère zélée est déjà toute prête à passer commande, mais elle aimerait être sûre d’avoir la meilleure édition pour chaque ouvrage.


— J’y reviendrai plus tard, lui répond Mme Boury, je vais d’abord laisser la parole à mes collègues.


Le professeur de maths ouvre le bal. « C’est difficile de faire travailler les élèves, très difficile », déclare-t-il d’un air profondément accablé. L’essentiel de son intervention porte sur les différentes options d’orientation ; il insiste sur le fait que faire le bon choix est absolument crucial, et pour être sûr d’en convaincre son auditoire, il évoque la tentative de suicide de deux de ses anciens élèves qui ont voulu faire médecine alors que ce n’était pas du tout la filière qui leur convenait. Une chape de plomb s’abat sur les parents, dont certains échangent des regards paniqués.


Une mère qui semble à cran, mais visiblement peu tracassée à l’idée d’un éventuel état suicidaire de son enfant, se charge de repositionner le débat vers du concret.


— Et pour les devoirs, ce sera toujours comme ça ? Parce que mardi, ils ont eu treize exercices à faire pour le lendemain, c’est beaucoup !


— Ah oui, et si vous pouviez donner la solution du problème no 5, ce serait bien parce que je n’ai rien compris ! renchérit sa voisine.


En quelques secondes, tout est posé, les parents hyper compétitifs prennent le contrôle de la réunion et Camille dévisage les personnes qui passent visiblement leurs soirées à faire les devoirs avec leurs enfants, en se demandant s’ils sont à plaindre ou à envier.


À l’autre bout du rang, un papa obèse fait bouger sa jambe contre la table, ce qui a pour effet de faire trembler toute la rangée. Son stress est perceptible et Camille, qui a toujours cru que Léo faisait de même car elle débordait d’énergie, se demande soudain si sa fille chérie n’est pas en fait horriblement angoissée.


— C’est agaçant, n’est-ce pas ? lui lance son voisin.


Camille acquiesce en souriant.


— Vous aussi, vous avez ramé avec l’exercice 5 ? enchaîne-t-il.


— Je ne comprendrais même pas l’énoncé, avoue Camille. Et vous ?


— Mon fils se débrouille très bien sans moi, Dieu merci !


Camille baisse les yeux pour lire le nom de l’élève assis à côté de Léo : Benoît Chevrier. Jamais entendu parler.


Sur l’estrade, les professeurs se succèdent à un rythme interminable. Chacun clôture son intervention en demandant si quelqu’un a une question et aussitôt, les parents angoissés ou surinvestis rivalisent d’inventivité. Camille regarde l’heure : 19 h 10. Dire qu’elle a laissé un mot sur la porte des Contemplations disant qu’elle revenait à 19 heures. Au moment où elle se demande si elle va avoir le courage de faire lever quatre personnes pour s’éclipser, le professeur de physique clôt son intervention.





OEBPS/Media/titre.jpg
Agathe Colombier Hochberg

Des éclaircies en fin de journée

Pygmalion},}





OEBPS/Media/image001.jpg





OEBPS/Fonts/RetourNotes.ttf


